RÉFLEXIONS 

SUR 

LE  NOUVEAU  PROJET  DE  CONSTITUTION, 

1. 

Par  p.  bordas,  Député  de  la  Haute-Vienne; 
Imprimées  par  ordre  ob  la  Convbntion  nationalb. 


\^ous  avez  tendu  juftîce  à  ce  monfttuêux  âfTèmblage  de 
lois  rédigées  par  la  perfidie  &  fandtionnées  par  la  crainte  , 
en  les  vouant  pour  jamais  au  mépris  ,  à  la  haine  ,  à 
l'exécration  des  gens  de  bien.  Repréfentans  d'un  peuple 
magnanime ,  dont  vous  connoiffez  les  befoins  ,  vous  avez 
comme  déclaré  qu'il  lui  falloit  une  conftitution  protedrice 
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de  Tordre ,  de  îa  morale  ,  de  rinduftrie  $c  des  arts.  Les 
vœux  de  vos  cœurs  feront  exaucés.  J'en  ai  pour  garans  vos 
lumières ,  votre  expérience  &  le  projet  qui  vous  eft  fournis, 

{>rojet  fondé  fur  les  règles  immuables  de  la  raifon  ,  fur 
es  vrais  principes  de  la  politique,  ôc  qui  cependant  a  fes 
côtés  foibles  ,  fes  articles  défeâueux. 

Je  vais  parcourir  ceux  qui  me  paroifTent  tels. 

TITRE  III. 

.AJfemblées  primaires. 

Comme  îa  commiflicn  ,  je  défirerois  pouvoir  laifTer  aux 
alTembiées  primaires  le  droit  d'élire  fans  intermédiaire  à 
toutes  les  places  j  comme  elle  ,  je  voudrois  pouvoir  me  per- 
fuader  que  fon  plan  offre  plus  d'avantages  ,  fans  laiffer 
craindre  les  mêmes  inconvéniens  que  le  mode  adopté  par 
la  conftitution  de  1791  ;  mais  plus  je  m'y  arrête  ,  plus  j'y 
réflcciiis  5  &  plus  je  le  trouve  défeûueux. 

Repréfentans  du  peuple ,  je  me  fens  déchiré  par  cette 
idée  ,  qu'il  femble  que  nous  n'avons  pas  à  opter  entre 
les  extrêmes.  En  1795  tous  les  efforts  des  anarchiftes  ten- 
doient  à  diminuer  le  crédit  &  l'mfluence  des  grandes  cités  j 
leur  perte  étolt  jurée.  On  ne  travailîoit  qu'à  les  dépeu- 
pler. La  France  ne  devoir  préfenter  en  mafle  qu'un  peuple 
agricole  &  guerrier. 

Le  plan  de  la  ccirmiflion  me  paroît  nous  conduire  à 
l'excès  oppofé  ;  s'il  eft  adopté  ,  tous  les  avantages  de  la 
nouvelle  ccnilitiition  reBuent  fur  les  grandes  communes. 
Quiconque  n'habitera  ras  un  chef  -  lieu  de  département, 
n'aura  qu'une  adlvké  nul  e.  l  es  taleas,  les  vertus  qui 
dans  les  campagnes  R;rent  toujours  modelles ,  y  refteront 
enfévelis.  Les  iiommes  les  plus  prJcieax  ,  ceux  qui ,  dans 
la  folitude  ,  ont  le  plus  mélité  fur  la  marche  de  la  ré- 
volution, ceux  qui  ,  didrai  s  des  plaifirs ,  fe  font  unique- 
ment livrés  à  l'ctude  du  bonheur  du  peuple ,  feront  à  jamais 
écartés  des  f v.--!^ions  pabliiiues  ,  feront  condamnés  à  vivre 
fans  troiivcr  i'occaùon  qu'ils  d^freni;  de  fervir  leur  pays. 
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Que  s'ils  ambitionnent  cette  gloire  innée  dans  l'ame  de 
tout  Français  ,  alors  vous  verrez  néceirairement  ^s  campa- 
gnes défertes  ôc  défolées.  Tout  ce  qu'il  y  aura  d'hommes 
utiles  aux  arts  ôc  aux  fciences ,  abandonnera  le  hameau  de 
fes  pères,  êc  le  foc  qu'il  furveille ,  pour  fe  jeter  au  miiieu 
d'une  grande  population  ,  &  y  jouer  le  rôle  néceffaire 
pour  arriver  aux  places.  L'habitude  de  toutes  les  vertus 
s'altérera  en  proportion  des  intrigues  dont  les  grandes  com- 
munes font  le  foyer  ,  êc  le  moindre  des  maux  qui  en 
réfultera  fera  la  perte  que  fera  l'agriculture. 

Eh  !  qu'on  ne  prétende  pas  que  l'amour  du  bien  public 
arrachera  de  leur  retraite  obfcure  les  favans  ôc  les  vertueux 
habitans  des  campagnes  pour  les  élever  au  pofte  qu'ils  ho- 
noreroient  :  oui ,  fans  douce  ,  ils  auront  les  fufîrages  du 
petit  nombre  des  votans  qui  connojtront  leur  mérite  ,  mais 
avec  des  talens  fupérieurs  ils  auront  fait  moins  de  bruit 
que  des  hommes  médiocres  d'une  grande  cité,  ôc  ces  fuf- 
f rages  qui  leur  feront  dus  ,  iront  fe  perdre  dans  l'urne 
générale  du  département. 

Ne  vous  le  dilîxmulez  pas  ,  repréfentans  du  peuple!  avec 
le  mode  d'éleûion  propoié  ,  vous  rapportez  tout  au  centre 
de  chaque  département^  vous  forcez  les  quatre  cinquièmes 
de  la  population  de  la  France  à  accepcer  pour  leurs  man- 
dataires ceux  qu'il  plaira  à  la  très-fo;bie  partie  de  nommer  j 
vous  établifîez  l'ariftocratie  des  grandes  cités  j  vous  étouffez 
l'égalité  dès  fon  berceau  j  vous  décruifez  cette  émulation  fi 
utile  dans  une  république  :  je  dis  plus  ,  vous  jetez  les 
germes  affligeans  de  divilions  entre  les  chfîérentes  fedions 
de  chaque  département ,  qui  finiront  par  fe  coalifer  contre 
le  chef-lieu. 

L'expérience  eft  un  grand  maître  ,  Se  ceÙ.  à  nous  de 
profiter  de  fes  leçons.  Combien  chaque  diftrid:  n'a-t-il  pas 
été  jaloux  de  fournir  fon  contingent  aux  places  pubhques  ! 
eh  bien  !  jugez  combien  chaque  fedion  le  fera  de  concourir 
aux  éleétions  d'une  manière  au  moins  utile. 

Mais  comment  l'obtiendroient  -  elles  ?  Divifez  en  cinq 
régions  chaque  département  :  la  portion  centrale  qui  com- 
prendra le  chef  -  lieu  fera  néceiïairemeat  la  plus  riche  en 
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population  ;  fes  liabitans  feront  les  plus  liés  par  leurs  re- 
lations de  tous  les  jours  j  leur  réunion  fera  beaucoup  plus 
facile  j  leurs  fufFrages  feront  moins  divifés  ,  l'intrigue  fera 
plus  hardie  ,  &  la  préférence  paroîtra  due  à  leurs  conci^ 
toyens  j  ainiî,  tout  chef-lieu  de  clép^.ttement  nommera  exclu- 
fivement  à  toutes  les  places  de  fon  arrondlifement  ;  ainfi  , 
malheur  aux  taiens  difiéminés  dans  les  campagnes  !  ils  feront 
perdus  pour  la  chofe  publique. 

Il  elt  inutile  de  dire  que  i'éîedion  dire^le  diminue  les 
relFources  de  l'intrigue^  car  je  la  vois  plus  dangereufe  en- 
core dans  le  plan  propofé.  l'el  en  effet  avoir  réuffi  par  la 
force  de  l'intrigue  à  fe  faire  nommer  éledeur  ,  qui  fe 
trouvoic  enfuite  exclu  des  emplois.  Tel ,  au  contraire ,  qui 
dans  la  fection  centrale  ufera  de  ces  moyens  toujours 
bas  cc  fouvent  criminels ,  fe  trouvera  définitivement  élu. 

Oui  ,  citoyens  collègues  ,  le  pian  de  la  commiillon  or- 
ganife  l'intrigue  j  il  la  rend  même  plus  adive  en  la  fixant 
dans  un  feul  pomt  par  département. 

Laifïant  pour  un  infrant  de  coté  la  crainte  defuitrigae, 
-qui  deviencira  d'autant  plus  funefte  que  foxi  eifet  fera  fans 
remède  ,  obfervons  du  moins  qu'entre  d.;-ux  modes  celui-, 
là  doit  être  préféré  qui  oirre  félediion  j.a  mieux  réfléchie 
&  la  plus  épurée. 

Chaque  feélion  de  département  -porte  dans  le  choix  de 
fes  élcdeurs  le  même  dehr  ,  la  m.ême  réflexion  que  dans 
la  nonihiation  directe  de  fes  fonéiionnaires  ;  toutes  font 
pénétrées ,  de  leur  intérêt  à  ne  chcifir  que  des  hommes 
dignes  de  la  confiance  publique.  Le  peirp'e  français  eft 
aujourd'hui  éclairé  fur  fes  devoirs  ôc  fur  fes  befoins  j  il 
n'élira  que  ce  qu'il  aura  de  plus  propre  à  défendre  fes 
droits  :  ainh  toute  aiien-blée  éleéloraîe  devient  le  dernier 
crcufet  d'où  découlera  le  meilleur  choix  poiiible^  elle  fera 
une  nouvelle  ,  une  fage  épuration  ,  -X  laquelle  m'atcaclie  le 
■bonheur  de  mon  pays, 

RéPiéch: (fez  encore  ,  je  vous  en  ccniure  au  nom  du 
■bien  fuprême,  de  la  liberté  j  réfléchiffez  fur  l'étendue  des 
fondions  attribuées  aux  afieniblées  priiTiaires ,  fur  la  cuirée  de 
leurs  travaux  ,  fur  la  dlflance  du  domicile  des  citoyens  au 
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lieu  de  leur  réunion  "dans  les  campagnes ,  fur  les  dépenfes 
forcées  qu  earraînent  ces  aflemblées  ,  iiir  le  temps  que  vous 
enlevez  a  la  chofe  publique  ,  en  arrachant  le  fondionnaire 
à  fes  bureaux  ,  le  commerçant  à  fou  comptoir,  l'ouvrier  à 
fik boutique  ,  le  manufidlurier  à  fou  atelier,  le  caîtîvr.teur  à 
fa  charrue.  Rélléchiffez  fur  la  diferte  vriiie  ou  fidice  de 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  notre  coufommation  journalière, 
à  la  pénurie  des  bras  fi  généraUniient  fentie  ,  excepté  fur 
nos  h'ontitres  j  portez  enfin  vos  regards  fur  îiotre  iituatiou 
politique  j  &  pour  vous  convaincre  de  la  compolicion  des 
nouvelles  alTemblées  primaires ,  reportez-vous  à  ce  qui  s'efE 
pa;flé  fous  vos  yeux  dans  les  précédentes.  Je  ne  crains  pas 
de  le  dire  ,  parce  que  chacun  de  vous  en  a  été  le  té- 
moin ,  un  jour  fuuifoii:  pour  nommer  les  éle6!:enrs ,  &c  ce- 
pendant tout  canton  de  2000  citoyens  a6lifs  n'ou'roit 
pas  une  affemblée  de  zoo  votansj  &  alors  pourtant  tous 
les  Français  étoient  unis,  étoient  pour  la  révolution.  Quel 
fpectack  préfenteroienr  aujourd'hui  ces  nouvelles  allemblées 
où  il  fauchoit  des  ciécades  entières  pour  confommer  les 
travaux  dont  elles  feroient  chargées-,  aujourd'hui  que  le 
patriotifme  eft  timide ,  parcç-  qa'ii  eil  comprimé  ,  aujour- 
clhui  que  les  rovaliftes  portent  par-tous  la  terreur  &.  la 
mort?  ....  Ail ,  crcoycns-colîègues ,  je  chrai  le  mot ,  parce 
que  la  venté  me  prefle  :  malheur  à  qui  fe  croira  intérelfé 
à  l'empoifonner  !  Accordez  moins  aux  allemblées  prnnaires 
&  n'en  excluez  pas  le  peuple  ,  en  lui  faifant  un  préfent 
Itérile  &  funefte.  Facilitez-lui  les  moyens  de  concourir  à 
fon  propre  bonheur,  ou  craignez  quhl  ne  dife  :  "La  t,,cn- 
ventioîi  a  feint  de  refpecler  nos  droits  ,  &  elle  a  voulu 
nous  en  ravir  la  jouiffance.  Elle  favoit  que  nous 
n'avions  pas  à  opter  entre  les  befoins  du  travail;  &  le  defir 
de  nous  montrer  citoyens,  &  elle  nous  a  rendus  nuls  avec 
réflexion.  »  Quel  fpeâacle  oitriroient  ces  aflemblées  ?  la 
réunion  de  quelques  efclaves ,  de  tous  les  royaliftes,  des 
ennemis  prononcés  de  notre  révolution,  des  émigrér  rentrés. 
A  cette  idée ,  je  frifTonne ,  3c  vous  partagerez  mes  craintes 
trop  légitimes,  lorfque  vous  aurez  réHéchi  fur  les  maux 
inévitables  qui  naîtroieiic  du  plan  qui  vous  eft  fournis.  Je 


fuis  convaincu  à  l'avance  qu'il  feroit  le  tombeau  prochain 
de  k  liberté. 

Flâtez-vous  donc  ,  citoyens-collègues ,  d'écarter  le  plan 
de  votre  commiflion  :  attachez-vous  feulement  à  faire  dif- 
paroitre,  &  vous  le  pouvez,  ce  qu'a  de  vicieux  l'organi- 
lation  des  aifemblées  primaires  &  éledlorales  décrétées  par 
la  confmuante  :  faites  que  les  avantages  de  l'une  ôc  de 
l'autre  ne  foient  pas  perdus  pour  la  poftérité. 

Encore  fur  ce  même  titre  trouvé -je  une  autre  mefure 
dictée,  ielon  moi,  par  unefaulTe  prévoyance.  Si  vous  l'adop- 
tiez, l'on  ne  pourroit  l'an  9  monter  aux  emplois  fupérieurs, 
ians  avoir  palFé  par  les  poftes  fubalcernes  :  frein  inconci- 
liable avec  la  liberté ,  avec  tous  les-droits  du  peuple.  Ob- 
lervez  d'ailleurs  que  le  nombre  des  adminifîrateurs  ôc  des 
juges  étant ,  par  le  nouveau  projet ,  réduit  des  quatre-cin- 
quièmes 5  les  électeurs  feroient  alors  contraints  de  choifir 
entre  fi  peu  d'individus  j  que  ,  pour  être  repréfentant ,  il 
fuffiroit  piefcjue  d'avoir  porté  le  plumet,  noir,  ou  le  ruban 
tricolor.  Voyez  enfuite  combien  il  feroit  injufte  de  con- 
damner à  une  nullité  funefte ,  d'exclure  des  fonctions  les 
plus  importantes  ,  des  hoy,imes.  vraiement  précieux ,  des  mi- 
litJ^.ires  diftmgués ,  des  marins  recommandables ,  des  négo- 
cians  probes  ôc  utiles  ,  des  philofophes  pleins  de  vertus  & 
de  connoiilance  j  combien  il  feroit  abfurde  de  leur  dire  : 
«  Vous  n'entrerez  pas  dans  le  fénat,  puifque  vous  ne  vous 
êtes  pas  aflîs  fur  les  bancs  de  votre  municipalité  >». 

Ces  obfcrvations  vous  paroilfent-elles  infuffifanres  ?  Con- 
fidérez  l'état  des  efprits,  &  vous  ne  balancerez  plus.  Sans 
doute  la  raifon  publique  fe  perfeârionnera  dans  la  fuite  j 
mais  les  intrigans  ne  perdront  pas  fi  -  tôt  leur  empire  : 
beaucoup  de  communes  les  éliront  encore.  Ceux  qui  par- 
viendront aux  emplois  inférieurs  s'y  maintiendront  :  ils  y 
élèveront  môme  leurs  amis ,  &c  dans  f  x  ans  ils  fe  trouve- 
roicnt,  comme  de  droit,  fondionnaires  du  premier  ordre. 
Calculez  les  fuites  d'un  pareil  abus,  ôc  vous  fentirez  la 
nécefliié  de  l'éviter. 


(  7  ) 
T  I  T  R  E    I  V. 

Pouvoir  Ic'giJIatif. 

De  ce  pouvoir  nait  le  bonheur  de  la  France  ,  ou  la 
continuité  de  ces  orages  qui  l'ont  défolée  pendant  la  ré- 
volution. 

Perfonne  n'a  attaqué  jufqu'ici  le  principe  avancé  par  la 
commifîion  :  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  conftituticn  ftabie  où 
il  n'exifte  dans  le  Corps  légiflatif  qu'une  feule  &  unique 
afTemblée.  Je  le  refpedie  moi  aulîi ,  parce  que  i'expérlence 
m'a  appris  que  le  premier  de  nos  befouis  eft  un  équilibre 
politique. 

Votre  commilÏÏoii'propofe  deux  chambres  &  j'y  foufcris. 
Ce  qui  me  répugne ,  c'eft  leur  attribution  partieuiière  :  c'eft 
un  veto  tout  nouveau  accordé  à  l'une  d'elles. 

Ce  qui  m'afflige,  c'eft  que,  pour  défendre  fon  fyftême, 
la  commiffion  ne  prévoit,  ne  fuppofe  ,  ne  combat  que 
deux  plans  j  celui  d'une  aflfemblée  divifée  à  certaiiies 
époques  par  le  fort  &  roulant  ainfi  alternativement  fur 
elle-même ,  &  celui  de  créer  deux  fedions  égales  ,  déli* 
bérant  féparément.  Se  fe  propofant  mutuellement  leurs, 
décrets. 

Pourquoi  ne  pas  faifîr  un  terme  moyen  qui,  à  moa 
avis,  écarceroit  les  dangers  que  nous  voulons  éviter  ,  Qc 
qui  refTortent  de  tous  les  plans  connus  ^ 

D'abord,  je  ne  voudrois  pas  les  dénominations  données 
au  Corps  légiflatif.  Comme  nen  n'eft  indifFérem  lorfqu'il 
s'agit  des  deftinées  d'un  grand  peuple  ,  comme  les  plus 
grands  effets  nailTent  fouvent  des  moindres  caufes ,  je  m'accro- 
cherois  jufqu'aux  mots  ;  celui  de  confeil  me  parcit  in- 
fignifîant  &  trivial  celui  ài  anciens  me  parok  dérifoire  : 
je  préférerois  qu'une  des  feCtions  s'appelât  chambre  des 
cinq  cents  y  &  l'autre  fenat.  Ces  noms  plus  caradériftiques, 
plus  auguftes  réveillent  de  grandes  idées.  En  rappelant  de 
grands  fouvenirs,  ces  noms commanderoient mieux  le  refpeâ:, 
par  cela  feul  que  le  tçmps  leç  a  confacrés. 
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En  fécond  lien,  je  vouclrois  encore  moins  donner  aux 
'  deux  chambres  l'initiative  des  lois ,  6c  les  rendre  dépen  - 
dantes l'une  de  i'aucre.  Nous  devons  leyr  fuppofer  les  mêmes 
voeux  pour  la  féiiciré  publique  j  elles  ne  font  ni  l'une  ni 
l'autre  à  l'abri  des  erreurs,  ctes  paffions  même,  des  foi- 
blefTes  ;  mais  la  majorité  du  total  fera  toujours  faine. 

Cette  vérité  bien  fentie ,  je  redoute  les  fuites  de  l'orga- 
nifation  prcpofée  du  corps  légiflatif.  La  chambre  la  plus, 
nombreule  ne  s'indignera-c-elle  pas  fe  trouvant  arrêtée  dans 
fa  marche,  lors  même  qu'elle  aura  pour  elle  la  moitié  de. 
l'autre,  loiiqu'clle  pourra  démontrer  mathématiquement  que 
c'eft  une  foible  mine  rué  qui  réfifle  ,  &  par  conféquent , 
qui  commande  ?  f>'ies  craintes  à  cet  égard  fe  changent  en 
certitude  ,  quand  je,  vois  le  confeil  dtt  des  anciens ,  con- 
traint d'accepter  eu  de  rejeter  les  projets  en  malle.  Ses 
refus  pàroîcront  d'autant  plus  odieux ,  qu'ils  ne  porteront 
fouvenr  c]ue  fur  un  article,  fur  une  phrafe  ,  fur  un  mot; 
ils  empê-'ùieroiit  néanmoins,  pendatu  deux  ans ,  l'adoption 
d'une  loi  d'ailleurs  néceiiaire.  Si  les  deux  chambres  s'opi^ 
niâtrenç,  elbs  ne  tarderont  pas  à  s'acculer  :  chacune  d'elles 
s'entourera  de  fes  partifan*,  de  fes  profélytes,  &  l'état  fe 
divifcra,  parce  qu'elles      feront  divifées. 

Peut-être  préviendroit-on  ce  malheur  en  décrétant  qu'en 
cas  de  fciiîîon ,  elles  fe  réuniroient  pour  délibérer  en  com- 
mun :  on  éviteroit  du  moins  les  griuids  chocs ,  &  ce  fe- 
roit  déjà  beaucoup.  L'afcendant  que  quelques  orateurs 
pourroient  prendre  ne  feroit  plus  dangereux  ,  puif- 
que  chaque  parti  aurolt  les  Tiens,  puifque  les  votans  fe 
trouveroient  par  le  fait  à  l'abri  de  toute  furprife  ,  puifqu'ils 
auroient  pour  guides  ,  non  feulement  leurs  lumières,  mais 
encore  l'opinion  publique ,  déjà  formée  par  les  difcuffions 

Î préalables.  Dans  un  pareil  état  de  chofes  ,  une  mauvaife 
oi  ne  palTercit  jamais ,  à  moins  que  le  peuple  n'eût  pour 
légnlateurs  des  hommes  pervers  ou  frupide^.  Mon  attente 
dût-elle  être  trompée,  je  perufterois  encore  dans  mon  avis, 
parce  que  des  mefures  faufTcs  font  toujours  préférables  à 
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d'interminables  débats  qui  entraîneroient  d'abord  la  dlfgrace 
d'un  confeii,  &  bientôt  la  mine  de  tous  deux. 

De  la  garantie  des  membres  du  Corps  légïjlatlf. 

Je  fens  l'utilité,  le  befoin  même  de  la  liberté  des  opi-». 
nions  dans  le  Corps  lé2;iflatif,  &c  cependant  je  ne  voudrois 
pas  pas  voir  les  repréientans  couverts  d'une  garantie  illi- 
mitée :  elle  eft ,  à  mon  avis  ,  d'un  fcandale  dangereux. 
Quoi  !  l'un  d'eux  fe  déclareroic  ouvertement  contre  la  Ré- 
publique ,  il  invoqueroit  à  grands  cris  le  rérabliiTement 
du  derpotifme  royal,  <S<:  le  lâche  jouiroit  d'une  im.punité 
€xcluùve  &  priviléf^iée  1  iJn  autre  provoqueroit  les  Français 
au  meurtre ,  à  raiîaffinat ,  à  la  guerre  civile ,  &  fa  tête  na 
tomberoit  pas!  Loin  de  nous  cette  atroce  déférence  pour 
les  dépofoaires  du  pouvoir  !  Que  des  erreurs  ,  des  incon- 
féquences ,  des  fyrtêmes  abfardes ,  même  défaftreux ,  ne 
puiiTent  jamais  tenir  lieu  de  crimes  :  la  raifon  le  veut , 
tour  l'ordonne  &  j'y  foufcns  de  bon  cœur  ;  mais  que  la 
perverfité  ne  trouve  jamais  au  fiiite  des  honneurs  d'égide 
impénétrable  :  que  les  confeils  anarchiquss  entraînent  tou- 
joLîfs  après  eux  un  opprobre  exemplaire  :  que  tout  provo- 
cateur au  defpotifme  defcende  de  la  tribune  pour  uiontef 
fur  l'échafaud  ! 

T  I  T  R  E  V. 

Pouvoir- exécutif. 

Si ,  comme  tar^t  d'autres ,  je  cherchois  des  tKéories  par^ 
faites  ,  i'aurois  ians  doute  beaucoup  à  dire  contre  le  projet 
que  j'anaîyfe  :  j'attaquerois  fur  -  tout  l'organifarion  de  la 
pailïance  executive  :  je  trouverois  le  direétoire  ,  ou  trop , 
eu  trop  peu  nombreux  ;  car  les  deux  thèfes  peuvent  être 
déferidues  par  des  argumens  folides  en  apparence  :  je  m'élè- 
verais contre  l'éleécion  de  fes  membres  :  je  prouverois 
qu'au  fouverain  feul  appartient  le  droit  de  les  choifir  ; 
maiis  perfuadé ,  jufqu'à  çc  que  le  contraire  me  foit  dé* 


iBontré  ,  que  les  avaiîtages  fiirpaiTenr  ici  les  inconvéniens , 
(Çiie  les  meilleurs  fyftémes  politiques  fout  heureufement 
combinés  enfemble,  que  la  commiffion  s'eft  approchée 
de  la  perfeciion  autant  qu'il  étoit  poffible  ,  je  ferme  les 
yeux  fur  quelques  écueiis  ,  &  je  m'abandonne  à  l'efpoir 
«ie  voir  la  France  libre  &  heureufe  ,  de  la  voir  devenir  l'ad- 
Daifation  &  l'exemple  de  l'Europe. 

T  I  T  R  E   D  E  R  N  I  E  R. 

Difpojidons  générales. 

Je  vois  dans  ce  titre  une  tache  qu'il  me  paroît  impor- 
tant d'efecer  :  je  vois  votre  commiîîion  fupprimer  les  fo- 
aétés  populaires  ,  &  laiiTer  cependant  zvx  citoyens  le  droit 
de  le  réunir  -pour  s'occuper  des  diicufïions  politiques. 
Cecte  faculté  eft  dérifoire  ,  d'après  le  plan  :  une  pareille 
reunion  leroit  encore  plus  dangereufe. 

J'aurai  le  courage  de  le  dire  ;  les  fociétés  populaires 
ont  fervi  la  révolution  j  la  majorité  en  fut  ccnftamment 
pure  :  je  les  regardai  aatrefois  comme  nécefTaires  \  je  les 
défendis  alors  même  qu'elles  eurent  perdu  une  partie  de 
leur  crédit  :  je  les  crus  inattaquables  ,  tant  qu'elles  fiirenr 
étayées  par  une  conftitucion  qui  confacroit  leur  exiftence. 
Puifqa'on  les  croit  aujourd'hui  inutiles  ,  puifqu'aujourd'hui 
îeur  appui  chancelé  &  tombe  ,  n'ayons  pas  la  foibleiïe  de 
ne  pas  le  dire ,  elles  doivent  tomber  avec  lui. 

En  vaai  obrerve  -  t  -  on  que  les  ralfemblemens  dont  il 
s'agit  font  d'une  nature  route' différente ,  &  ne  préfentercnt 
pLis  les  mêmes  dangers,  puifqu'ils  n'auront  ni  fpedateurs, 
ni  alrihés,  ni  fociétaires. 

Et  les  royaliftes ,  &  les  fripons  ,  &  les  intrigans  qui 
s'agloméreront  dans  leur  fein,leur  enleverez-vous  aufli  leurs 
pallions  ,  leur  enthoufîafme  de  commande  ,  leur  ton  per- 
fuafif,  leurs  geftes  rapides,  leur  voix  bruyante?  Ne  par- 
viendront-ils pas  encore  plus  facilement  à  tourner  contre 
vous  ces  moyens  dont  ils  ont  déjà  fait  un  fi  cruel  ufage  ? 
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Vous  leur  donnez  pour  furveillans  les  autorités  conftituées: 
il  eil  vrai  qu'elles  auront  pour  elles  la  puilTance  légale  ; 
mais  ils  auront  pour  eux  la  force  phylique ,  &  celle-ci 
l'emportera.  Reconnoiirez  donc  ,  il  en  efl  temps  encore  , 
votre  erreur ,  vous  qui  croyez  vous  être  rendus  maîtres 
du  torrent ,  parce  que  vous  lui  avez  oppofé  quelques 
digues;  vos  périls  feront  les  mêmes,  &  j'en  découvre  de 
nouveaux. 

Ces  afTemblées  qui  vont  fe  former  pour  foumettre  les 
lois  à  leur  exam.en  ,  feront  d'autant  plus  dangereufes,  que 
des  relforts  cachés  les  feront  mouvoir ,  qu  elles  délibére- 
ront fans  paroître  délibérer  ,  qu'elles  n'auront  ni  préddent , 
ni  fecrétâires  refponfables.  Efpérez  -  vous  y  réunir  le  mé- 
rite ,  la  modération  ,  le  favoir  ,  l'amour  de  la  patrie  \ 
Détrompez-vous  :  lorfqu'ils  auront  agi  comme  membres 
du  fouveram,  lorfqu'ils  auront  nommé  leurs  mandataires, 
ou  exercé  leurs  droits  dans  les  alfemblées  politiques,  tous 
les  citoyens  eftimables  retourneront  à  leurs  travaux  ,  con- 
tens  de  s'acquitter  tour- à-tour  envers  l'état  &  leur  famille. 
A  moms  qu'on  ne  change  toutes  les  afredlions  humaines , 
on  n'arrachera  pas  l'artifan  laborieux  à  fon  attelier  ,  le 
commerçant  à  les  calculs ,  le  penfeur  à  fa  retraite ,  pour 
les  entraîner  au  milieu  du  bruit,  des  agitations,  des  huées 
&  des  cabales.  Suppofons  toutefois  la  poflibilicé  de  ces 
prodiges  ;  donnons  à  tous  les  gens  de  bien  le  défit  d'utilifer 
ces  cercles ,  nous  n'en  ferons  pas  plus  heureux.  L'intolé- 
rance naturelle  ,  môme  aux  bons  efprirs ,  y  portera  bientôt 
le  défordre.  On  fe  rappellera  que  celui-ci  fut  jadis  l'apôtre 
de  la  royauté  ;  on  acculera  celui-là  d'excès  révolutionnaires, 
&  l'enceinte ,  choifie  pour  délibérer  paifiblement,  fe  con- 
vertira bientôt  en  arène  de  gladiateurs  :  Ce  n'eft  pas  tout  ; 
que  deviendront  nos  cités  les  plus  tranquilles  ,  fi  ces  cercles 
s'y  multiplient ,  comme  la  loi  paroît  le  permettre  ?  Qu' ar- 
rivera-t-il,  lorfqu'on  verra  fe  réunir,  ici  les  royahftes  for- 
cenés ,  là  les  démagogues  farouches  ,  &  plus  loin  le5  vrais 
amis  de  la  république?  Ne  feront -ce  pas  des  plialanges 
toujours  prêtes  à  s'entrégorger  ?  Et  n'aurons-nous  pas  d'éter- 
ntls  reproches  à  nous  faire,  nous  qui  leur  aurons  mis  lâ 


ïivalité  dans  cœur ,  îa  menace  à  la  boiiclie  ,  &  îe  poi- 
gnard à  la  main  ?  J'obferve ,  en  refferrant  nies  idées  ,  que 
fî  l'on  a  voulu  confacrer  feulement  le  dioit  qu'a  chaque 
citoyen  de  diipcfer  de  fa  demeure  ,  on  vous  a  fait  une 
étrange  propolîtion.  Chacun  de  nous  ne  fau-il  pas ,  fans 
qu'on  le  dife  ,  qu'il  peut  réunit  fes  amis  fous  fon  toit , 
converfer  avec  eux  fur  les  lois ,  coma-ne  fur  les  fpeâacles , 
fur  le  gouvernement,  comme  fur  les  modes  ,  &  leur  offrir 
a  fon  gré  un  cornet  ou  des  journaux  ?  Si  l'on  prérend  au 
contraire  ouvrir  des  édifices  publics  où  les  oifenx  ,  les 
ignorans  &  les  pervers  iront  confondre  leurs  extravagances , 
on  éternife  nos  misères ,  on  nous  replonge  dans  le  goafFre 
G  ou  nous  lommes  a  peme  lortis. 

Légiflateurs  ,  fupprimez  ces  deux  articles  ,  dont  la 
liberté  n'a  pas  beioin  ,  &  dont  l'anarchie  ou  le  roya- 
lifme  ne  manqueroir  pas  d'abufer.  Que  l'un  &  l'autre  dif- 
paroiffent  ,  &  j'abandonne  le  code  qui  vo->.is  efi:  offert ,  à 
yotre  jufte  admiration.  Il  déplaît  aux  efprits  inquiets , 
il  épouvante  les  efprits  timides  ,  que  vous  importe  ?  Se- 
couez les  chaînes  dans  lefcuelles  la  démagogie  vous  a  tenus 
enlacés.  Rendez  hommar;e  aux  feuls  principes  ,  cohferva- 
teurs  de  i'harmon'e  fociale.  Ne  foufFrez  pas  que  le  plus  bel 
empire  du  monde  devienne  la  proie  des  brigands.  Si  quel- 
q_ue  Français,  efclave  encore  des  dominateurs  fanguinaires 
que  nous  avons  détrônés  ,  ofoit  reproduu-e  leurs  théories 
trop  vantées,  je  lui  démontrerois  qu'elles  ne  méritent  qu'un 
j^rofond  mépris,  puifqu' elles  font  impraticables.  J'oppoferois 
a  fes  vains  fophifmes  îa  déciiion  de  tous  les  grands  nom- 
mes qui  ont  vieilli  dans  la  fcience  des  gouvernemens.  In- 
fenfé  ,  lui  dirois-je  ,  ne  fais-tu  pas  que  tes  lyrtémes  fur 
l'indépendance  ,  fur  l'égalité  politique  (ont  la  fource  féconde 
d'où  découlèrent  tous  les  maux  de  notre  pays  ?  L'abîme  que 
tu  nous  défends  de  combler  fert  déjà  de  tombe  à  un  million 
de  Français.  S'il  relie  ouvert  quelques  mois  de  plus ,  il  en- 

Êloutira  tes  amis,  tesparens,  ta  fortune  &  toi-môme.  Oui , 
-égillateurs ,  la  France  eH:  perdue,  lî  dans  cette  conjondfcur® 
décifîve  vous  repoulTez  follement  les  confeiîs  de  l'expé- 
rience ,  Cl  pour  la  féconde  fois  les  idées  démocratiques  l'em- 
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pwtenï.  On  vous  die ,  il  cil  vrai  ,  qu'un  autre  parti  tous 
obferve  ,  qu'il  fonde  fon  efpoir  fur  vos  prochaines  réfoîu- 
tions.  Ne  foyez  à  fon  égard  ni  trop  contîans ,  ni  trop  timi- 
des. Placés  entre  les  royaliftes  qui  foupirent  après  le  gou- 
vernement abfolu  ,  ôc  les  défovganifateurs  qui  n'en  veulent 
d'aucune  efpèce ,  réprimez  fans  crainte  leurs  mutuelles 
clameurs  ,  Se  n'écoutez  que  la  raifon  dont  la  voix  terrible 
vous  crie  :  «  C'eft  entre  les  extrêmes  qu'on  trouve  la  vé- 
»>  riré  ».  Subftituez  enfin  à  vos  écarts  une  marche  sûre  ôt 
confolante.  Le  dirai-ie  ?  faites  oublier  vos  fautes  paffées 
par  des  fervices  éclarans.  En  vain  rappelez-vous  à  la  patrie 
les  efforts  que  vous  opposâtes  à  fes  ennemis  j  en  vain  dé- 
roulez-vous à  fes  yeux  la  iifte  de  vos  collègues  morts  pour 
fa  caufe  fainte  ,  elle  a  confondu  fes  larmes  avec  leur 
fang  j  elle  a  compté  depuis  vos  combats ,  vos  viéloires. 
Cependant  vos  devou's  &  fon  attente  ne  font  pas  remplis  : 
elle  vous  conjure  d'enchaîner  pour  jamais  les  fiélions ,  en 
accordant  à  fes  vœux  un  gouvernement  tutélaire.  La  liberté 
qu'elle  réclame  ,  n'eft  point  cet  état  de  trouble  dans  lequel 
nous  avons  vécu  ,  ni  la  continuité  de  ces  fecoulfes  dont 
tous  fes  membres  ont  été  meurtris  :  l'égalité  qu'elle  attend 
de  vous  ,  n'efc  pas  une  force  aveugle  qui  place  tout  fous 
le  même  niveau  ,  comme  G  l'intngue  &  les  talens  ,  le 
courage  &  la  lâcheté,  la  perfidie  ôc  la  bonne-foi,  dévoient 
s'élever  ou  ramper  enfemble.  Les  ignorans  les  plus  pré- 
fomptueux  fenrent  aujourd'hui  combien  ils  fe  font  fait 
de  mal ,  en  dédai^inant  les  hommes  -fages  :  honteux  de  les 
avoir  profcrits ,  ils  fe  décident  à  reconnokre  leur  in- 
fluence ,  femblables  à  ces  enfans  qui  ,  libres  de  leurs 
liejis  5  ont  multiplié  leurs  clmtes  avec  leurs  pas  ,  &  plus 
dociles  ,  fe  replacent  fous  la  main  qui  les  conduifoit. 
De  la  défiance  que  vos  concitoyens  ont  en  eux  ,  naît  l'utile 
confiance  qu'ils  ont  en  vous.  Pourquoi  ne  la  juftifienez-voùs 
pas  ?  vous  ell-il  toujours  défendu  d'opérer  le  bien  ?  des 
hordes  confpiratrices  cernent  -  elles  encore  cette  enceinte  ? 
s'apprétent-eiies  à  porter  au  milieu  de  vous  la  tête  d'un  au- 
tre Ferraud  ?  Grâces  à  votre  courage  ,  les  plus  grands  obs- 
tacles fe  font  applanis.  Ceux  qui  vous  menaçoient  tremblent 
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à  leur  tour.  Ceux  qui  vous  apportoient  la  mort ,  combenr 
fous  le  fer  des  bourreaux.  Vos  pouvoirs  vous  font  rendus 
dans  toute  leur  plénitude.  Servez-vous  en  au  gré  du  peuple , 
qui  bientôt  vous  en  demandera  compte.  On  lui  a  fi  fouvent 
promis  le  bonheur  ,  qu'il  efi  bien  temps  de  le  lui  donner. 
Pour  cela,  faites  difparoître  l'état  de  chofes  que  les  circoni- 
tances  ont  amené  malgré  vous.  Subftituez  à  vos  innombra- 
bles adminiftrateurs  ,  à  vos  tribunaux  éphémères  ,  à  vos 
proconfuls  ambulans  ,  à  vos  commiflîons  inutiles  ,  à  vos 
comités  didatoriaux  ,  un  équilibre  politique  ,  qui*a(ïure  à 
l'état  fon  indépeadaiice  ,  &  à  chaque  citoyen  la  joiiiffancc 
de  fes  droits. 


A  PARIS  ,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Thermidor ,  l'an  III. 


